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	En hommage au fœtus qui, par son sacrifice,

	a contribué à la naissance de ce roman ;

	 

	À toi, Anaïs, rayon de soleil qui m’a guidée

	dans la traversée de la nuit noire de mon âme ;

	 

	Sincères remerciements à mes proches

	pour leur appui désintéressé ;

	 

	À toi, mon ange gardien, pour ta bienveillance ;

	 

	À Serge, Stéphanie et Samuel, pour leur précieuse amitié.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	 

	 

	 

	Enfin ! pensai-je en effectuant le tri dans les affaires que j’avais utilisées durant mon cursus à l’ISEG de Lille.

	Je venais d’achever le second cycle de mon master en marketing et décidai de ne garder que les dossiers que j’avais préparés pour mes études en marketing, des projets de création d’entreprise ou des opérations promotionnelles. Il y en avait une bonne vingtaine et je pris cinq minutes pour feuilleter celui qui concernait le gala de charité que j’avais organisé avec d’autres étudiants dans le cadre de mon séminaire « Management de projet ». Le succès de cette opération avait été tel que toute la presse avait encensé l’ISEG. Mon nom avait même été cité dans plusieurs articles que j’avais découpés soigneusement et insérés à la fin du dossier. Je les parcourus et me félicitai d’avoir été en mesure de concilier marketing et bienfaisance.

	Je rangeai les dossiers dans un tiroir de mon bureau et me remis à la tâche. Mon regard croisa une photo où je figurais parmi un groupe de cinq étudiants de ma promo qui faisaient tous des grimaces les plus drôles les unes que les autres. Je ne pus m’empêcher d’être envahie par une bouffée de nostalgie.

	Je me souvins de mon tout premier jour à l’ISEG et de ma rencontre avec Ariana, une grande blonde aux yeux pleins de malice. Je me demandai à quel moment nous étions devenues amies et me rappelai que, lorsque nous nous rendions en Angleterre pour parfaire notre anglais, nous en profitions pour visiter tous les coins et recoins de Londres, faire du shopping sur Oxford Street et déguster des beignets bien gras et très sucrés. Je tentai de chasser ces pensées, mais un autre flot de souvenirs me submergea : les virées dans les petits estaminets perdus au fin fond de la Flandre avec toute la bande, notre folle escapade au Carnaval de Dunkerque, les braderies de Lille au cours desquelles nous avions fait nos propres concours du tas de coquilles de moules le plus haut. Je repensai aussi à tous les endroits pittoresques que j’avais visités comme la ville de Bergues. Je m’interrogeai : comment avais-je pu faire toutes ces choses tout en travaillant comme une acharnée pour décrocher mon diplôme ?

	Je secouai la tête et jetai les feuilles qui traînaient sur mon bureau puis téléphonai à Ethan :

	
	
— Salut, Ethan, ce soir, on se retrouve tous au Shamrock. Tu n’as pas oublié, j’espère !


	
— Non, bien sûr que non.


	
— Tu te rends compte que je vais fêter mes 24 ans ! Je n’ai pas vu ces cinq dernières années passer.


	
— Ne me dis pas que tu te sens vieille !


	
— Pas du tout. Bon, je te laisse, bisous à ce soir, enchaînai-je d’un ton un peu bougon.


	
— À ce soir.




	 

	J’allais raccrocher quand j’entendis Ethan crier :

	
	
— Christie ! Au fait, j’ai oublié de te dire…




	Un silence s’installa pendant un court instant qui me sembla une éternité.

	
	
— Je t’aime ! finit par lâcher Ethan avec un enthousiasme débordant.


	
— Moi aussi ! lui répondis-je avec plus de retenue.




	« Enfin, je vais pouvoir consacrer plus de temps à Ethan », pensai-je en reposant mon smartphone sur le bureau. Je me dis qu’il le méritait bien : c’était lui qui avait subvenu aux besoins de notre couple pendant cinq ans. Je me rappelai comment j’avais réussi à le convaincre de préparer un BTS en commerce international, en alternance, pour continuer ses études tout en travaillant.

	Un sentiment de mal-être m’envahit à l’évocation des tensions que cette situation avait générées dans notre couple. Nous nous fréquentions depuis le lycée et je repensai au 5e anniversaire de notre rencontre. Ethan avait acheté un gâteau et m’avait offert un magnifique bracelet. Machinalement, je portai la main gauche à mon poignet droit et sentis le bijou sous mes doigts. Cette sensation me rassura et me rappela qu’après le BTS, il avait trouvé un emploi comme commercial pour la Brasserie des Trois Moines. Peu à peu, sa frustration avait fait place à l’épanouissement professionnel. Une bouffée de tendresse pour ce jeune et beau rouquin aux yeux verts, originaire comme moi de Bretagne, monta en moi.

	 

	Je passai le reste de la journée à divers travaux ménagers et commençai à me préparer pour rejoindre la petite troupe au Shamrock. Nous allions tous fêter notre diplôme et mon anniversaire. J’enfilai une robe qui laissait deviner mes lignes gracieuses et me maquillai. Je choisis un eye-liner kaki pour faire ressortir l’intensité de mes yeux noisette puis enfilai des escarpins hors de prix qui sublimaient ma silhouette. Parée pour sortir, j’attrapai mes clefs et refermai la porte du petit deux-pièces dans lequel j’habitais avec Ethan depuis mon arrivée à Lille.

	
	
— Où est Ethan ? demanda Ariana qui m’avait précédée au pub.


	
— Il est parti en prospection à Tourcoing pour toute la journée. Il nous rejoindra plus tard. Les autres ne sont pas encore arrivés ?


	
— Non. Ils finissent de préparer leurs affaires, ils déménagent samedi.


	
— Déjà ! Je pensais qu’ils allaient rester un peu plus longtemps.


	
— Quand ils seront repartis, penses-tu que nous les reverrons ? renchérit Ariana avec une moue inquiète.


	
— Je n’en sais rien. C’est pour ça qu’il faut profiter à fond de cette soirée.




	 

	Nous allâmes nous installer à une table avec un grand verre de Leffe chacune.

	
	
— Au fait, tu as des nouvelles concernant l’entretien d’embauche que tu as passé dernièrement, questionna Ariana.




	Avec un sourire radieux qui laissait entrevoir ma parfaite dentition, je levai mon verre et répondis :

	
	
— Tu as devant toi la nouvelle responsable marketing et communication des Éditions Esprit Littéraire. Mon contrat démarre dans un mois.


	
— Félicitations !




	Nous trinquâmes et bûmes joyeusement une grande goulée de bière. Ariane me demanda :

	
	
— En quoi va consister ton job exactement ?


	
— Je vais devoir développer le département des éditions de livres spécialisés, promouvoir l’image de l’entreprise et gérer la relation presse, déclarai-je fièrement.


	
— C’est intéressant. Tu vas t’occuper des séances de dédicaces aussi ?


	
— Non seulement ça, mais également de la tenue des stands sur les salons. Ils comptent sur moi pour proposer de nouveaux produits et leur apporter un regard totalement neuf sur les différents marchés qui se rapportent à l’édition papier et numérique. C’est pour cette raison qu’ils ont choisi quelqu’un de novice dans leur secteur d’activité. C’est un gros poste pour débuter ma carrière, je suis un peu angoissée, mais également impatiente de démarrer.


	
— Heureusement que tu fais un break avant. Quand partez-vous en Irlande avec Ethan ?


	
— Après-demain. Nous avons bien mérité ces vacances tous les deux.


	
— Tu m’étonnes !


	
— Et toi, où en es-tu de tes recherches d’emploi ? m’enquis-je.


	
— Je voulais trouver un boulot rapidement et puis je me suis dit que j’allais prendre un peu de bon temps. Je vis encore chez mes parents, alors rien ne presse.




	 

	Quelques instants plus tard, Ethan arriva un bouquet de fleurs à la main en même temps que le reste de la bande qui commanda une tournée générale en l’honneur de mes 24 ans.

	 

	La soirée se termina dans notre appartement. Nos hôtes ne partirent qu’au petit matin, les au revoir furent émouvants, Ariana pleura. Nous nous promîmes de nous revoir bientôt et les embrassades se prolongèrent jusque dans le hall de l’immeuble. J’invitai Ariana à passer le reste de la matinée avec moi. Nous tentâmes tant bien que mal d’échapper au cafard.

	 

	Quelques jours plus tard, Ethan et moi commençâmes les préparatifs en vue du départ imminent au pays des B&B. Ethan m’interpella depuis le salon :

	
	
— Où as-tu mis mes chaussures de randonnée ?


	
— Dans le sac de sport avec les miennes, lui répondis-je.




	Je débarquai dans le salon une chaussure dans chaque main, les lâchai négligemment sur le sol et me jetai sur lui en l’enlaçant passionnément.

	Nous nous sommes embrassés longuement. Nos ébats ont duré si longtemps que lorsque nous nous sommes réveillés, il faisait nuit noire et nos valises n’étaient toujours pas prêtes.

	En éclatant de rire, je déclarai avec un ton faussement sérieux :

	
	
— Nous finirons de les préparer demain, mais il faudra se lever de bonne heure sans quoi nous allons rater le ferry.




	Ethan me sourit, se leva, passa un peignoir et s’éloigna vers la cuisine. Je le rejoignis et nous avalâmes un copieux repas. Nous avons passé le reste de la soirée à évoquer les merveilleux endroits que nous allions parcourir durant notre voyage : quinze jours en amoureux à sillonner les routes d’Irlande avec au programme B&B, randonnées, visites et surtout tournée des pubs.

	 

	Le surlendemain, nous prîmes le ferry à Cherbourg. Ethan s’était porté volontaire pour l’organisation générale : définir le parcours, payer les traversées en ferry, réserver les chambres et verser un acompte pour la location d’un véhicule. Toutefois, nous ignorions quels étaient les pubs incontournables et les visites les plus pittoresques aussi, pour nous occuper durant les 19 heures de traversée et peaufiner les derniers détails de notre circuit, avons-nous décidé d’éplucher en détail le guide du routard.

	Nous arrivâmes à Rosslare vers 14 h et nous nous occupâmes en premier de récupérer notre véhicule de location. Ayant déjeuné sur le ferry, nous prîmes directement la route pour le sud-ouest. Pour notre première nuit, Ethan avait proposé de dormir à Cork. Nous prîmes une photo de notre chambre et sortîmes nous restaurer. Le lendemain, après avoir englouti le typique breakfast, nous avons opté pour le Cork Tasting Trail qui consistait à explorer les principaux sites touristiques et découvrir l’histoire de la ville avec un guide. Cette activité incluait également un itinéraire gastronomique qui nous permettait de tester des produits locaux. Nous en avons profité pour faire le plein de délicieuses spécialités avant de reprendre leur route vers l’ouest.

	Notre périple se poursuivit à Sneem avec ses maisons hautes en couleur. Je tins absolument à photographier chacune d’elles. Le lendemain, nous avons déambulé dans les allées du Killarney National Park. Nous avons fait une halte à Limerick pour visiter son incontournable King John’s Castle puis nous nous sommes rendus à Galway où nous avons séjourné trois jours. Épuisés, nous avons délaissé les excursions touristiques au profit de siestes coquines dans notre chambre.

	Puis nous avons repris la route et filé droit vers le nord-est afin de contempler un site unique au monde : la Chaussée des Géants. Fascinés par la beauté du paysage, nous avons décidé d’en profiter jusqu’à la tombée de la nuit.

	 

	Ethan, empreint de la magie du lieu, saisit l’occasion pour aborder un sujet qui occupait son esprit depuis plusieurs semaines :

	
	
— Je sais que tu vas tout juste entrer dans la vie active, mais il y a un point que nous n’avons jamais abordé.


	
— Ah bon ! Et lequel ? le coupai-je.


	
— Les enfants ! dit-il avec un sourire radieux.


	
— Je t’arrête tout de suite ! Je viens de terminer cinq ans d’études, j’ai envie de démarrer ma vie professionnelle avant de penser à faire un bébé. Alors, t’es gentil, mais tu m’en reparles dans cinq ans !




	Le visage illuminé d’Ethan s’assombrit. Je supposai qu’il était en train de se demander si je plaisantais ou si réellement j’envisageais d’attendre un délai aussi long avant d’être maman. Il opta pour un ton sec et argumenta :

	
	
— Oui, mais moi, je travaille depuis un bon moment et j’ai besoin que ma vie évolue !




	 

	Le reste de la soirée fut extrêmement tendu. Chacun aurait aimé reprendre le débat et présenter l’argument massue qui lui permettrait d’emporter la partie, mais de peur de gâcher le reste des vacances, aucun ne s’aventura sur ce terrain mouvant.

	Le lendemain, nous nous sommes réveillés avec un temps splendide et la perspective de découvrir le magnifique parc botanique de Belfast nous mit de bonne humeur. L’incident de la veille fut vite oublié. Notre séjour en Irlande se poursuivit par une visite éclair de Dublin. De retour à notre point de départ, Rosslare, nous rendîmes notre véhicule de location et récupérâmes notre Clio dernier cri. Nous attendîmes ensuite de prendre le ferry à Fishguard pour terminer notre périple à Londres.

	 

	J’éprouvai un brin de nostalgie en regardant la galerie de photos de mon smartphone. Nos vacances se terminaient bientôt. Certes, nous avions pris quantité de photos, visité maints lieux plus magiques les uns que les autres, bu parfois trop de bières, mais c’était notre dernière soirée avant de rentrer en France.

	 

	Ethan me tira de mes rêveries.

	
	
— Allez viens, Covent Garden nous attend pour une soirée mémorable !


	
— Tu as raison. Inutile de gâcher tous ces superbes moments avec de la nostalgie à deux sous.




	 

	Après un dîner délicieux chez Rules, nous sommes allés nous promener le long de la Tamise. La fraîcheur de la nuit nous invita à retourner à notre chambre d’hôtel. Pour n’avoir aucun regret, nous avons profité pleinement de tous ses coins et recoins.

	Après plusieurs heures d’ébats fougueux, nous nous sommes enlacés sur la moelleuse moquette de notre chambre. Aucun de nous n’osait rompre ce moment magique. C’est Ethan qui me sortit de ma torpeur :

	
	
— Au fait, quand est-ce que tes parents ont prévu de venir fêter ton diplôme ?


	
— La semaine prochaine.




	À l’évocation de mes parents, je sentis une ombre glisser furtivement dans mon regard. Bien sûr, mes parents, originaires de Bretagne, de Perros-Guirec plus exactement, s’étaient réjouis pour moi à l’annonce des résultats, mais j’aurais souhaité plus d’enthousiasme de leur part. Certes, ils venaient passer quelques jours à Lille, mais j’eus l’impression que c’était plus un prétexte pour en profiter, pour jouer les touristes que pour partager ce moment de réussite avec moi.

	L’évocation de cette visite m’avait plongée dans une profonde mélancolie, Ethan s’en aperçut.

	
	
— Tout va bien, Christie ?


	
— Oui, oui. Tout va bien !




	Je lui adressai un sourire qui le rassura. Nous nous blottîmes l’un contre l’autre. En m’endormant, je pensai à l’histoire de Paul et Virginie et me dis que contrairement à eux, j’avais beaucoup de chance.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre II

	 

	 

	 

	
	
— Cela s’est plutôt bien passé ! conclus-je en adressant un dernier signe de la main à mes parents.




	Ma mère répondit à mon au revoir par un petit geste de la main. En dépit de mes préjugés, je reconnus que j’avais apprécié la visite de mes parents. Josiane et Edern avaient certes consacré beaucoup de temps à visiter la ville, sortir au théâtre, profiter de la gastronomie lilloise en amoureux. Néanmoins, les moments que nous avions passés tous ensemble s’étaient révélés agréables. Mes parents nous avaient même offert un dîner à la Table de Clarance, un des restaurants les plus réputés de Lille pour fêter mon diplôme, mais également mon futur poste à responsabilité.

	 

	Une semaine plus tard, armée de mon plus beau sourire, de ma sacoche en cuir, du tailleur qui me faisait la plus belle silhouette et de mes talons hauts, je franchis la porte d’entrée de la plus grande maison d’édition de Lille pleine d’une confiance inébranlable malgré mon jeune âge.

	 

	Mon intégration se fit rapidement par la présentation à l’ensemble de la direction, la visite des bureaux et la description brève des missions qui allaient m’être confiées en priorité. Je fus ravie, j’avais apprécié le mois d’« oisiveté » dont j’avais pu bénéficier pour me ressourcer, mais un jour de plus à concocter de bons petits plats à Ethan et j’allais « péter un plomb ». Jeune diplômée et novice dans le secteur éditorial, j’étais persuadée qu’il fallait m’investir deux fois plus pour être reconnue dans la profession. Pour pallier ce que je considérais comme des faiblesses, je me jetai à corps perdu dans l’accomplissement de mes fonctions, sans compter mes heures, quitte à travailler sur mon portable chez moi le soir et le week-end.

	Un soir, Ethan, agacé, m’interpella d’un ton un brin désagréable :

	
	
— Christie, qu’est-ce que tu fais ? Viens te coucher !


	
— J’arrive ! Je termine de rédiger un document promotionnel urgent, lançai-je depuis le salon que j’avais transformé pour m’aménager un semblant de bureau.




	Quand je décidai finalement de le rejoindre, je le trouvai profondément endormi. Il acceptait bon gré mal gré la situation, mais je n’étais pas dupe, nos moments de tendresse lui manquaient terriblement. J’aurais voulu lui accorder plus de temps, mais je n’avais pas la tête à ça. Tout mon être était mobilisé pour ma réussite professionnelle.

	 

	Plusieurs jours s’écoulèrent durant lesquels nos relations furent houleuses. Au cours d’une énième chamaillerie, j’arrivai une fois de plus à désamorcer le conflit en répétant que mon travail allait nous permettre d’accéder à un meilleur niveau de vie et que nous allions pouvoir quitter notre petit deux-pièces.

	
	
— Fini les privations ! Fini les restrictions ! assenai-je.




	Ethan approuva. Il avait assumé la quasi-totalité de nos besoins durant les cinq premières années de vie commune. Un deuxième salaire, et non des moindres, nous permettrait de déménager dans un logement plus grand, voire de réaliser notre premier achat immobilier. Sans pour autant se réjouir véritablement de cette perspective, il se blottit contre moi en me disant que cela valait le coup qu’il prenne son mal en patience.

	 

	Je travaillais depuis plus de trois semaines pour ma maison d’édition, quand un fait m’inquiéta. Un matin, après avoir avalé mon café au bureau, mon petit rituel avant d’attaquer la journée, je ressentis des effets désagréables, comme des nausées. J’attrapai une aspirine dans mon sac et bus un grand verre d’eau. Comme l’état nauséeux perdurait, un doute commença à s’installer : à quand remontaient mes dernières règles ?

	Je dus fournir un effort de réflexion intense pour m’en souvenir. Ces dernières semaines avaient semblé être des mois, tant je m’étais affairée : les salons, l’organisation des dédicaces, les actions de promotion que j’avais menées. Bref, pas une seule seconde, je n’avais pensé à ma vie de femme et ses petits tracas mensuels.

	Un flash et tout me revint en mémoire. Mes dernières règles remontaient au début de mes vacances en Irlande, soit environ sept semaines !!! Prise de vertiges, je m’assis pour reprendre mes esprits. Vite réfléchir, prendre une décision.

	J’informai mon assistante que je devais m’absenter une petite heure, fonçai à la pharmacie la plus proche, achetai un test de grossesse, me rendis dans un café, allai directement dans les toilettes, défis l’emballage fébrilement, lus le mode d’emploi et urinai sur le bâtonnet en tremblant de tout mon être.

	
	
— C’est impossible ! C’est impossible ! murmurai-je en boucle tout en scrutant le test.




	Mentalement, je parcourus le labyrinthe de mes souvenirs. À quel moment aurais-je pu tomber enceinte ? Je repensai à notre voyage. Nous avions été vigilants, nous nous étions protégés, avions mis systématiquement des préservatifs et puis je me souvins de cette nuit à Londres qui avait été particulièrement torride.

	Le résultat apparut inéluctablement positif. J’étais bien enceinte, et jusqu’au cou qui plus est !

	Lorsque je sortis des toilettes, je tenais à peine debout. Je commandai un café que j’avalai si vite que je faillis me brûler la langue, retournai au bureau au pas de course et tapai frénétiquement « clinique Lille » sur mon clavier. J’attrapai mon téléphone, expliquai rapidement mon problème et pris rendez-vous pour le lendemain.

	 

	Le reste de la journée se déroula comme si mon environnement était nimbé d’un épais brouillard. Ma secrétaire dut me répéter trois fois les choses avant que je n’en comprenne la teneur.

	 

	Sur le chemin du retour, une question me tarauda : devais-je en parler à Ethan ? J’étais en période d’essai alors annoncer une grossesse me sembla impensable. Mon travail me plaisait, c’était une formidable opportunité que je refusai de laisser passer. Pour moi, le choix fut évident, mais pour Ethan, j’en étais beaucoup moins sûre. Et s’il refusait que je me fasse avorter ? Cela faisait plus de trois ans qu’il travaillait à plein temps et fonder une famille était devenu comme une évidence pour lui. Il me l’avait bien fait comprendre durant notre séjour en Irlande. Je tournai et retournai la question dans ma tête et finis par être convaincue qu’il souhaiterait que je garde le bébé.

	Je décidai donc de ne rien dire, tout du moins pour l’instant. En revanche, j’appelai Ariana pour la mettre au courant. Mon amie compatit sans pour autant approuver. Elle me conseilla de bien réfléchir, de prendre mon temps et peut-être en parler avec Ethan. Il était clair que cette conversation n’allait pas me remonter le moral alors j’y coupai court en prétextant que la batterie de mon portable était à plat.

	 

	Le lendemain, je prévins mon assistante que j’arriverais un peu plus tard que d’habitude et en profitai pour me rendre directement à la clinique. Je consultais nerveusement les revues dans la salle d’attente quand une femme d’une cinquantaine d’années me pria d’entrer dans son bureau.

	Elle m’invita à m’asseoir puis me demanda d’exposer mon cas. Je décrivis, plus précisément que je le pus, ma situation. La sage-femme me demanda quelle décision je comptais prendre sachant par avance quelle serait ma réponse.

	Elle m’expliqua les différentes méthodes existantes, les délais légaux pour intervenir et le déroulement. Elle insista bien sur le fait que dans mon cas, l’avortement médicamenteux était impossible étant donné que j’avais dépassé le délai maximal de sept semaines après le début des dernières règles. Elle m’indiqua toutes les démarches à suivre dans le cadre de la méthode chirurgicale : le délai maximum de 12 semaines de grossesse, la deuxième consultation, la consultation préanesthésique dans le cas d’une anesthésie générale, la demi-journée d’hospitalisation en clinique.

	J’écoutai en hochant mécaniquement la tête tout en me disant que c’était un cauchemar et que j’allais me réveiller. Alors lorsque la sage-femme me tendit l’attestation de consultation médicale, je pris le document, la regardai hébétée, et finalement demandai ce que je devais en faire.

	
	
— Vous devez conserver précieusement ce document, car vous allez devoir le fournir à la prochaine consultation.


	
— Ah ! Parce qu’il y a une autre consultation !


	
— Oui, je vous l’ai expliqué.


	
— Je suis désolée. Je m’attendais si peu à cette nouvelle que j’ai encore du mal à réaliser.


	
— Rassurez-vous, tout va bien se passer.




	Elle me tendit un fascicule.

	
	
— Vous pourrez prendre connaissance à tête reposée de tout ce qu’il faut savoir sur la méthode chirurgicale grâce à ce document. Maintenant, il faut impérativement arrêter une date pour la prochaine consultation et prévoir la date d’intervention.




	La sage-femme s’assura que j’avais bien noté les dates, rangé le fascicule et l’attestation de consultation médicale dans mon sac, me raccompagna jusqu’au couloir et m’indiqua la sortie.

	 

	Tout s’enchaîna très vite : la deuxième visite, la consultation préanesthésique, l’intervention chirurgicale. Ce fut comme si j’avais franchi un portail invisible. Je me retrouvai au volant de ma voiture et me dit qu’une faille spatio-temporelle m’avait projetée directement de la réalisation de mon test de grossesse à ma sortie de la clinique.

	Je fermai les yeux et la seule chose dont je me souvins remontait à l’instant où l’aide-soignante commençait à me préparer pour le bloc. À ce moment-là, j’avais éclaté en sanglots. En bonne psychologue, la femme m’avait dit avec beaucoup de gentillesse :

	
	
— Si vous le souhaitez, il est possible d’annuler l’intervention.




	Dans un cri de douleur, j’avais répondu :

	
	
— C’est impossible !




	Malgré les propos rassurants de l’aide-soignante, il m’avait fallu plus de dix minutes pour me calmer, sécher mes larmes et dire avec un sourire empreint de tristesse :

	
	
— Je suis prête !




	La gorge nouée, j’appuyai sur le bouton start de mon véhicule, mis de la musique, inspirai profondément et pensai à Ethan. Il ne s’était douté de rien. En attendant mon admission à la clinique, j’avais occupé tout mon temps en « obligations professionnelles ». Ariana avait même parfois servi de couverture. Ainsi, j’avais pu éviter toute question quant au fait que j’avais régulièrement des nausées, que je n’avais toujours pas eu mes règles depuis plus de deux mois, que j’étais en permanence d’une humeur massacrante.

	Je ne me sentis pas la force d’affronter le regard de l’homme qui avait failli être papa sans le savoir, j’attrapai mon portable et téléphonai à mon amie. Cette dernière me conseilla d’attendre qu’elle vienne me chercher et me proposa de passer la nuit chez elle.

	Je fis une crise d’hémorroïdes carabinée et passai une nuit affreuse. Quand je consultai mes messages et constatai qu’Ethan avait essayé de me joindre à cinq reprises, je me décidai à lui téléphoner :

	
	
— Bonjour, c’est Christie.


	
— Bon sang ! Je me suis fait un sang d’encre ! Où as-tu dormi ?


	
— Chez Ariana. Je me suis arrêtée boire un pot chez elle hier soir pour prendre de ses nouvelles et de fil en aiguille, je n’étais plus en état de reprendre le volant.




	Comme c’était arrivé à plusieurs reprises par le passé, il ne se douta pas une seule seconde de l’énorme mensonge que je venais de lui raconter.

	
	
— J’aimerais bien que tu rentres tôt ce soir. Il faut vraiment que nous ayons une bonne discussion ! À ce rythme, notre couple ne va plus tenir très longtemps.


	
— Je ferai le maximum pour être à la maison vers 18 h. Bisous, je t’aime.




	 

	Le ton dut être peu convaincant, car Ethan me répondit :

	
	
— Hum, moi aussi. Bisous. À ce soir.




	Et il raccrocha.

	 

	Je regardai mon téléphone comme si je venais de me faire plaquer. Ariana me demanda si tout allait bien.

	
	
— Ça va, mais je suis quasiment certaine que notre couple va éclater en mille morceaux si je lui dis.


	
— Attends un peu, prends du recul et concentre-toi sur ton boulot et ton couple.


	
— Tu as raison. Merci, c’est chouette d’avoir une amie aussi psychologue que toi.




	J’avalai rapidement un petit-déjeuner léger, embrassai mon amie et pris la route du travail. Durant tout le trajet, je ne cessai de penser à Ethan. Un instant, j’étais convaincue que je devais tout lui avouer et l’instant d’après, c’était tout le contraire.

	La journée se passa relativement bien. J’avais dit à mon employeur que je devais subir une petite opération chirurgicale bénigne néanmoins indispensable, personne ne me posa de question sauf mon assistante qui, en constatant ma pâleur inhabituelle, s’enquit de ma santé.

	 

	Me replonger dans le quotidien me fit beaucoup de bien. Je rédigeai plusieurs textes de promotion, bouclai les derniers détails pour une tournée de séances de dédicaces d’un tout jeune auteur et commençai de m’atteler à la lecture du dossier « Salon du livre de Paris » que mon assistante avait posé sur mon bureau le matin même. Cet événement incontournable du monde littéraire me prendrait plusieurs semaines de préparation pour que tout soit parfait alors je n’aurais pas une minute à moi pour pleurer sur mon sort et cela me convint très bien.

	 

	18 h 30. Mon portable sonna. C’était bien évidemment mon petit ami. J’ignorai l’appel, attrapai mon sac et rentrai chez moi en trombe. L’avenir de mon couple était en jeu tout de même !

	 

	Arrivée devant la porte d’entrée de mon appartement, j’inspirai profondément plusieurs fois puis, prenant mon courage à deux mains, me décidai enfin à en franchir le seuil.

	
	
— C’est toi ! lança Ethan depuis le séjour. J’ai essayé de te joindre, mais je suis tombé sur la messagerie.


	
— Tu as téléphoné alors que j’étais sur le trajet du retour, mentis-je.




	La situation était suffisamment compliquée sans en rajouter. J’accrochai ma veste au porte-manteau et commençai à raconter ma soi-disant soirée chez Ariana puis j’enchaînai sur tout un tas de futilités. Impassible, il m’écoutait et finit par dire d’un ton glacial :

	
	
— Arrête de te foutre de ma gueule !




	Cette réaction si inhabituelle me laissa sans voix.

	
	
— J’en ai marre que tu passes ton temps avec tout le monde sauf avec moi !




	Un instant, je crus qu’il connaissait la vérité. Mais comme cela était totalement impossible, je lui souris et inventai une nouvelle histoire.

	
	
— Bon, je voulais te faire la surprise, mais vu ton état, je vais te l’annoncer tout de suite. J’ai réservé un petit week-end en amoureux. Ça te fait plaisir !


	
— Ah bon ! Mais où ? s’enquit Ethan béat sous l’effet de la surprise.




	Il fallait gagner du temps. Partir tout un week-end demandait un minimum d’organisation. Demain, je déjeunerais au bureau et aurais tout le temps de m’en occuper.

	
	
— Je t’en ai trop dit, alors un peu de patience.




	Pour détourner son attention, je l’embrassai et lui demandai s’il avait préparé le dîner.

	
	
— Non, il faut d’abord éclaircir certains points quant à notre situation.


	
— Nous aurons le temps d’en parler lors de notre week-end. Ce soir, je te propose d’aller manger chinois. J’ai besoin de me détendre.




	Il me toisa. Je lui fis mes yeux de « Chat Potté ». Il hésita un instant et acquiesça :

	
	
— D’accord, c’est une bonne idée.




	Voilà, j’avais gagné quelques jours de délai pour analyser les choses de façon plus posée. Nous passâmes une excellente soirée. En rentrant, Ethan eut très envie de me faire l’amour. Doucement, je me serrai contre lui toutefois l’opération chirurgicale était encore trop proche. Pour éviter de le repousser, je fis tout simplement semblant d’être endormie.

	 

	Le lendemain, je m’accordai une heure pour m’occuper de la soi-disant surprise. Après quelques recherches, je choisis une petite virée au cap Blanc-nez. Ce paysage sauvage brassé en permanence par le vent et les embruns rappellerait ses origines bretonnes à Ethan. Il était né à Lannion, mais depuis qu’il m’avait rencontrée, il avait passé le plus de temps possible à Perros-Guirec. Je réservai une chambre d’hôtel et un dîner en tête-à-tête devant un plateau de fruits de mer. Pour le reste, nous aviserions sur place.

	Le week-end en question approcha à vitesse grand V. Durant tout ce temps, mon petit ami fut plus souple et occupa une partie de ses soirées à sortir avec un petit groupe de collègues qui partageaient le même hobby : faire la fête régulièrement, mais avec modération. Je sentis toutefois qu’il attendait avec impatience notre escapade pour vider son sac et m’amener à poser une bonne fois pour toutes les bases de l’avenir de notre couple.

	 

	Le moment de vérité arriva.

	
	
— Tu es prêt ! Nous avons un peu de route. Il fait super beau et je veux en profiter un maximum.


	
— J’arrive. Il ne me reste plus qu’à mettre mes chaussures et nous pouvons partir, me répondit-il joyeusement.




	 

	Ethan avait bien entendu préparé son sac la veille. Il me suivit dans l’ascenseur et profita de la descente des cinq étages pour me faire quelques bisous dans le cou. Je me laissai faire et appréciai qu’il soit dans d’aussi bonnes dispositions pour démarrer cette petite escapade que je considérais avant tout comme un week-end de repos bien mérité.

	 

	Nous prîmes l’autoroute. Chacun était plongé dans ses pensées. Je sus que les conditions idéales allaient être réunies pour enfin lui avouer le lourd secret que je lui cachais. Le trajet fut si rapide que nous n’avons pratiquement pas parlé dans la voiture. Nous commençâmes par aller chercher notre clef à l’hôtel et, comme la météo au cap Blanc-nez pouvait très rapidement changer, nous sortîmes immédiatement nous balader. Nous fîmes une longue marche le long de la falaise puis nous assîmes pour contempler la mer. Ce moment d’intimité silencieuse nous reposa, nous nous rapprochâmes pour nous blottir l’un contre l’autre.

	 

	C’est Ethan qui rompit le silence en premier :

	
	
— Je t’aime tu sais et je refuse de te perdre à cause du travail ou à cause de toute autre raison futile.




	L’occasion était trop belle pour la laisser passer.

	
	
— Moi aussi, je t’aime.




	Une boule monta dans ma gorge. Une foule de pensées contradictoires envahit mon esprit. En mode panique, je n’avais qu’une envie : prendre mes jambes à mon cou et m’enfuir très loin. Je pris une profonde inspiration et décidai de me lancer.

	
	
— Il y a quelque chose dont je dois te parler. Tu te souviens de la folle nuit que nous avons passée à Londres.


	
— Oui. Quel rapport avec le moment présent ?


	
— J’y viens.




	De nouveau, l’angoisse s’empara de moi. Je dus fournir un effort considérable pour passer aux aveux :

	
	
— Eh bien, il s’avère que je suis tombée enceinte.


	
— C’est génial ! Qu’est-ce que tu attendais pour me le dire ? me coupa Ethan.




	Sa naïveté me laissa pantoise durant un bref instant. Comme il continuait de me regarder avec des étincelles dans les yeux, je compris à quel point la vérité allait lui être douloureuse.

	
	
— En fait, je me suis fait avorter, lâchai-je dans un souffle.




	Il me regarda comme si l’information avait été court-circuitée dans son cerveau. Totalement abasourdi, il demanda :

	
	
— Depuis combien de temps es-tu enceinte ?


	
— Ethan, est-ce que tu as compris ce que je viens de te dire ?


	
— Oui. Tu attends un enfant.


	
— J’attendais. Il y a quelques semaines, je suis rentrée en clinique pour une IVG. Quand j’ai dormi chez Ariana, je venais tout juste de subir l’intervention chirurgicale.




	Comme il ne disait rien, c’est moi qui repris le dialogue :

	
	
— Je t’en prie, dis quelque chose !


	
— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé avant ? demanda-t-il avec un ton plein d’amertume.


	
— Je n’en ai pas trouvé le courage.


	
— Est-ce que tu te rends compte qu’en tant que père, je n’ai même pas eu mon mot à dire ! s’écria-t-il en se levant d’un bond.




	Le ton était monté si violemment que je ne sus comment réagir. Cependant, je me levai à mon tour et m’approchai d’Ethan.

	
	
— Je savais que tu serais contre. Le temps pressait et si nous avions tergiversé, l’opération aurait été impossible. Je te demande pardon, mais je n’étais pas prête à assumer un bébé et une carrière professionnelle prenante. Notre relation n’y aurait pas survécu, tentai-je d’argumenter.


	
— Ah ! Parce que tu penses qu’elle peut survivre à une telle trahison ? me cracha Ethan au visage.


	
— Je ne t’ai pas trahi.


	
— Si ! Tu as pris seule une décision qui relevait de notre vie commune. Comment être sûr que tu ne me cacheras pas d’autres choses encore plus importantes à l’avenir ?


	
— Parce que je t’aime !


	
— Eh bien, tu as une drôle de conception de l’amour.




	Mon ultime argument fut :

	
	
— Tu m’as dit, il y a à peine cinq minutes, que tu refuses de me perdre pour quelque raison que ce soit.
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